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ATTENTAT  ET  CRIMES 

* 

- D E L O U i s , 


Dernier  roï  des  français. 


?ar  R.  Lindel  y Député  à la  Cônvéhtion  Kationâle* 
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JLoViS  â attehté  à la  fouveràineté  natîonaleé 
Je  vais  retracer,  par  quels  crimes  il  a tenté 
de  l’envahir. 

Il  "a  empoyé  la  ^foirce  des  armes  pour  em-^ 
pêcher  les  repréfentans  du  peuple  de  donner 
une  conftitutiofi  à la  France^ 

II  voulut  d’abord.^  effayer  ce  que  pourroient 
fur  une  affemblée  nationale  , l’opinion  de  fa 
pûiffance  ; l’appareil  d’une  féance  royale  , la 
déclaration  de  fes  volontés  ou  -fes  ordres  ab- 
folus.  Mais  n’ayant  pu  faire  fitrprendre  par 
fon  ordre  du  lo  juin  1789  , le  cours  des 
lÊances  & des  délibérations  de  l’affemblée  , 

A 


ni  îairê  recevoir  avec  «ne  foümiflion  & «n| 
déférence  aveugle  la  déçlar^^  # 
rions  dans  la  féiince  du  xj  )mn  » j J 

repréfentans  du  peuple  de  fe 
'délibérer  à l’inftanî  de  fa  foftie î ü .fit  ecartet 
-le  peuple  du  lieu  des  féançei  delaffembke  I , 

il  fit  faiCrles  avenues,  Sc’larderlespaffageî 

par  des  détachemens  de  fa  maiion  militaire.  ^ 

^ Il  fit  raffembler  aux  environs  de  VerfaïUes 
Sc'de  Pàris  trente  mille  hommes,  avec  le  rram 
d’artillerie  qui  convenoit  à une  armee  de  cette 

Le  peuple  fe  vit  menace  d etre  affervi  par  lâ 

'famine  & par  la  guerre.  . 7' 

L’affemblée  nationale  follicitale 
l’éloignement  des  troupes  par  des  adreües  6C 

des  députations..  -t--— . -—y-.  *-i 

fépph^  qu’il  étou^n^ceflam^q^ 

lisage  des  doyens  qui  etoient  en  fa  pu>ffance 

polir  ■"rétablïf  Sc  maintenir  1 ordre  H 

que  c’étoit  à lui  fe.ul  de  juger  de  la  neceüitç 

desmerures  quéksdéfdrdfes  de(PariS  Uvçmnt 

forcé  de  prendre,  & qu’il  n.’y  app.orteroit  aucun 
changement.  , ..  “f  pjl 

■Sonuconfeilieffrayé:de  la  viçlenp 

mefures  voulut  en  vain  s’y-oppofet.-  TrfpH; 
des  principaux  miniftres  frirent  renvoyés,  anu 
Lambeic  donna  ^ aiixeTralahes  , le  fighal 
du  meurtre  ou  des'hoftiliies.''Hp'  delache.£nejlfi 
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Baftitle  ^ polir  le  conjurer  de  ne  pas  faire  tirer 
le  canon  du  château  fur  le  peuple  , & de 
rece  voir  une  garde  , cbmpofee  de  citoyens.  Le 
^ôüverneur  reçut  les,  députations  ; ôc  il  fît  faire 
eii  préfettce  de  la  derniere  une  décharge  d’ar- 
éllêriè  farcies  citoyens  , dont  plurieurs  tom- 
bèrent morts  ou  bleffés  à côté  des  députés  de 
là  commune;  _ 

“^Ün  couriér  dé  là  cour  apporta  l’ordre  à ce 

t*'ÿüverheur  de  faire  ufage  de  toutes fes  forces^ 
ç de  tenir  juTqu’à"  lâ  derniere  éxtrêmitéw 
Mais  le  peuple ‘ réfolut  le  fiége  de  k"  Baf- 
fiilé /la,prit  5c  la  démolit  le  même  joiir.Broglie 
^ant  voulu  sklfurer  des  difpoiitians  de  l’armée^ 
& dé  l’obéiltànce  des  canonniers  , reçut  cette 
tépônfe  ^ oû'^eji  Cmmmi?  ’ • 

^pLpiiis  fut  contraint  de  défarmer  y.  de  ren- 
voyer les  troupes  & rartillerie  dans  les  quar- 
tiers^, & Iss  gafnlfons  d’oti  on  les  ayoit  tirées^ 
Difîimulant  fa  défaitè  , 5c  voulant  en  prévenir 
les -fuites  , il  invita  rafîemblée  nationale  à 
concourir  avec  lui  au  rétablifîement  de  la 


ÏUufpëndrt  la  foudre  que  fà  main  étoit  prête 
à lancer  contre  lé‘peuple  , parce  qu’il  craignit: 
que  les  éclats  n’eh  féjailliiFent  fur  le  trône. 

n II  dirigea  fes  efforts  contre  l’affemblée  na- 
tionale  , il  refufa  de  fanéfionner  les  décrets  du 
V I août  , attendus  impatiemment  du  peuple 
5c  cnécefTaires  au  rptpiir  de  la  confîance  6c  au 
^établiffement  delà  tranquillité  publique. 

II  fît  une  .critique  amere  de  la  déclaration^ 
4’és  droits  de  rhohime  , il  ne  donna  qu’une- 


adhefiori  cenditionnclle  aux  19  aijkles  d«  h: 
conftitution'préfentés  à fon  acceptation^  ^ ^ 
Croyant  avoir  déjà  égaré  ou  divife  1 opi*»^ 
nion  publique  fur  l’autorite  , la  copfiflanc^ 
& les  fuGcès  de  l’afieniblée  nationale , il  my 
treprit  de  faire  déclarer  ouvertement  ceux 
vouloient  embraifer  fon  parti,  . . ' 

Il  avoit  adopte  la  cocarde  nationale  9 il 
avoit  défendu  toute  antre  çouleur  par  fa  pro- 
clamation du  mois  d’aoùt  ; a la  fin  (Je 
bre,  fes  gardas  9 le  régiment  de  Flandre  qu  i 
avoit  fait  arriver  à Verfailles  9. 
cocarde  blanche  ^ les  femmes  de  la  cour  dif-r 
tribuerent  de  pareilles  cocardes  9 & il 
au  château  vin  parti  qui  annonçoitla  libpte  pu-^ 
bliqiie.  Les  couleurs  de  la  nation  furent  fouleeç 
aux  pieds.  .On  prépara  dans  des  orgies  & dès 
fêtes  publiques,  un  événement  qui  devoit  occa-^. 
lionner  les  plus  grands  troubles  dans  I émC" 
Louis  fe  difpofè  à quitter  le  lejour  de  Ver-- 
failles  , & le  voifmage  de  Paris  , avec  fes 
tardes  9 le  régiment  de  Frandre  9 ôc  les  nom-» 
Sreiix  partifans  de  fa  faveur  > foit  pour  tranf^ 
férer  aill?^urs  & afferyir^  Taffemblée  nationale  ^ 
foit  pour  opérer  fa  diffoliition.  Mais  les  citoyen^ 
de  Paris , inüruits  du  danger  qui  menaçqit  la 
France,  fe  portèrent  à Verfaiîles,  combattirent 
ou  défarmerent  les  gardes- du-eorps , & ame- 
nèrent le  foi  avec  fa  famille  à Paris.  ^ 

La  nécefîlîé , la  raifon  avoient  commande 
l’aliénation  des  domaines  dont  les  prêtres  & 
les  moines  jouiffoient  depuis  fx  long-temps  , 
d’une  maniéré  fi  fcandaleufe.  Les  anciens 
poiTefleurs  firent  retentir  la  France  de  leurs 
Louis  les  reçut  commQ  il  avoi| 


accueilli  les  pbffefleurs  de  fiefs.'  La  cour  fut 
l’afyle  des  mécontens.  Les  plus  violentes 
convulfiôns  afiaillirent  l’état  , .les  prêtres 
commencèrent  lés  troubles.  A Nîmes  , ils 
voulurent  rétablir  l’autorité  pontificale  , & 
je  defpotifme  des  rois  : au  camp  dé  Jalès  , 
ils  f coalifereht  avec  les  nobles  pour  re-» 
mettre  la  France  fous  le  triple . joug- : de  la 
monarchie  abfolue , du  facerdoce  & de  la  féor 
dalité,  ’ . 

Tandis  que  dés  daffes  de  citoyens  > mécon- 
tens protégés , imprimoient  aux  provinces 
des  mouvemens  contre-révolutionnaires , Louis 
faifit  l'occafion  de-  faire  verfer  le . fang  des 
citoyens  , au  nqm  de  la  loi  , & de  rendre 
odieufe  une  révolution  accompag^née  de  dé- 
faftres*  de  de  calamités. 


La  garnifon  de  Nancy  étolt  dans  un  état 
d’infubordination  , qui  obligea  Tafiemblée  na- 
tionale de  charger  le  pouvoir  exécutif  de 
prendre  les  mefures  les  plus  efficaces.,  pouj* 
faire  rentrer  cette  garnifon  dans  l’ordre.  Louis 
chargea  de  l’exécution  du  décret  de  l’aflem- 
blée  nationale  , Bouillé  fon  ami , fpn  confi? 
dent,  qui  fut  depuis  chargé  ^de  la  formation 
d’un  camp  à Montmédy  ,.  6c  de  ia“ conduite 
du  roi^dans  fes  démarches  hoflaîes  du'mois  de 
Juin  179Î.  V . . " J. . 

Le  général  fe  porta  fur  Nancy,  & aûTieu 
de  recevoir  des  fbumiffions , il  força  au  combat? 
une  garnifon  repentante , & engagea  un  combat 
fanglant  jufqu’au  milieu  des  rues  de  la  ville, 
^ntre-ies  volontaires  &.  1^  . troupes  .de Jigne 

^ Ai 


« 

qû’iî  commabdoît  la  garriîfdh&îes  atôye»s 

de  Nancy.  ; . . . c * . 

.Lcnris  ^fàtisfait  d’iine  journée  dont  le  fuccès 
affoiblHFoii^  & déforganifoit  une  partie  dé 
rarmée  ,>;Sc  conflernoit  les  cnoyens  attachés  à 
|a  révolution , recommanda  à Bouillé  de  mé^ 
nager  h.  popularité  qui  lui  (eroit  utile. 

î * * * 

Pour  corrompre  d’efprit  public,  il  fakrla 
des  écrivains , des  journaliftes , des  orateurs  : 
Il  entretint  des  penfionnaires  dans  lesfeclions^ 
dans  les  bataillons,  dans  les  clubs  , à la  com- 
mune  , & jufque  dans  le  fein  de  rad^emblée 
nationale.  ’ 

f s 

‘ Ces  ^moyens -lui  parurent  trop  lents  • iî 
^éfolut  de  s’éloigner  de  Paris. 

Tandis  que  tous  les  contre-révolutionnaires 
s’occupoient  de  fon  projet  d’évafion,  & des 
moyens  d’exécution  , l’intendant  de  fa  lifle 
Cîvile  lui  adrefTale?.}  février  1791,  un  autre 
plan  dreffé  par Mont'Zt,  enlui  difant  : «quelque 
parti  que -votre  majesté  juge  devoir  prendre  , 
îur  le  mémoire  de  M.  . . . , il  me  paroît  im- 
portant de  n’en  point  parler  à ceux  qui  con^ 
duifent  1 autre  plan  de  la  fortie  dé  Paris  ». 

Louis  s’en  tint  alop  au  premier  plan,  qui 
devoit  s’exécuter  à l’aide  de  tous  les  mécon*?! 
tenS  appëllés  de  Paris  & des  départçmens  ^ 
reunis  au  château  , armés  de  poignards 
depidolèts.  Sa  fuite  fut  fixée  au  iS  février^ 
mais  on  chercha  en  vain  à tromper  la  fiirv 
veillance  du  peuple.  Il  fe  porta  le  a8  au 
tean  : il  le  trouva  rempli  de  tous  les  aflafiii-i^ 
4e  h ÇQur  I connus  depuis  (qus  le  noffi  4^ 
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fhlvælhh  âu'jpolgnard,  il  les  défarma  ^ leâ 
chaffa  , & le  'départ  de  Louis  fut  fufpendu. 

- . Dans  une  çoMérence  tenue  énti  e Delapbrtè 
& Mirabeau  ,‘adrefFée  ià  Louis , Ôc  apoftillée 
de.fa  main on  difait*  : i<  ia  journée  du  iS  a 
reculé  de  deux  mois  le  fuccès  des  mefures  que 
l’on  eraplqyoit  pour  le  faire  fortir  de  Paris  : 
la  maladie  du  roi  repare  le  mal  fait  le  iS.  li 
faut^,faifir  habilement  cette  derniere  çlrçonf- 
tanee  h,  * ^ . ’ 

Louis  rifolut  d’exécuter  le  plan  qui  lui 
avoit  été  àdreifé  v le  13' février  , de  la  part 
de  Mont^zt  , êz  qui  efl  apoftillé  de  fa  main. 

La  popularité , “la  çbrrüption  étoienî  les 
moyens  dont,  on  lui  propofoit  défaire  ufage. 
On  lui  çonfeilloit  de  fe  montrer  au  peuple  , 
de  mônîëf  à cheval , d’aller  dans  les  fauxbourgs^ 
de  verfer  quelques  secours  dans  dés  mains  qui 
s’offrir  oient  , de  prétexter  un  dérangement 
de  fànté , d’annoncer  publiquement  l’inîenîion 
de  faire  un  voyage  , de  conter  deux  cent  mille 
livres  pour  imprimer  un  premier  mouvement 
& commencer  à influencer  les  efi>nîs  , & de 
îeni’r  de’ nouveaux  fecours  prêts  pour  frapper^ 
Us  grands  coups, 

Ce'plari^'fiit  fuivi,  Louis  fe  montra  queL 
qiiefois'  au  peuple.  On  annonça  que  fa  ianîé 
étoît  dérangée,  on  puiflia  que  lorr  indifpofiîion 
PobUgeoit  de'-' faire  un  voyage  à Sainr^Cioud  , 
mais  le  peuple  fut  incorruptible.  Louis  fortant 
de  paris,  le  iB  avril , fut  arrêté  & reconduit 
au  château  des  Tuileries^ 

iL  réfoliît  » enfin  i de  ‘ hâter  le  moment  d’af- 
foyir  la  Franee  3 en  quittant  Paris  ^ pour  aüef 


io 

fe  mettre  à la  tête  d"une  partie  de  l’armée; 
tandis  que  l’ancien  clergé,  attendant  de  lui  & 
de  {es  promeffes  Ion  rétabliflement  , alloit 
travailler  l’intérieur  , foumettre  les  départe- 
mens  par  le  fanatifme,  ou  commencer  la  guerre 
cîvilç. 

Pour  avoir  le  loifir  de  concerter  fes  mefures 
Sc  ordonner  tranquillement  les  apprêts  de  l’at- 
tentat le  plus  inoiii , qui  puilîe  provoquer  la 
vengeance  & la  jiiilice  des  nations , Louis  fen^ 
tit  la  néceflité  de  rechercher  Ta  popularité,  & 
de  ramener  la  confiance  aliénée. 

îî  fit  communiquer,  le  23  avril,  à l’affem- 
blée  nationale  , un  projet  d’infi'ruétion , adreffé 
à tous  les  mînilîres  de  France  dans  lés  cour$ 
étrangères , pour  charger  ces  ministres  de  no- 
tifier aux  puifiances  de  TEurope,  qu’il  avoit 
accepté  librement  une  conflitution  qui  devoit 
faire  le  bonheur  du  peuple,  & qu’il  l’a  mam- 
tiendroit  de  tout  fon  pouvoir. 

Son  projet  réufiit  : on  crut  fa  démarche  fin- 
cere  : on  fe  perfuada  que  raflafié  de  parjures, 
fatigué  de  tentatives  inutiles , il  alloit  chercher 
le  repos  & le  bonheur  fur  un  trône  confi:itu-p 
tionnel.  L’afiemblée  nationale  facrifia,  dans 
fon  aveugle  confiance , les  tréforsôc  la  sûreté 
de  l’état  pour  augmenter  les  jouiffances , l’éclat 
& la  puiffance  du  trône.  Elle  fixa  la  lifie 
civile. 

Alors  Louis  donna  ordre  à Bouillé  de  raf* 
fembler  des  troupes,  de  former  un  camp  à 
Montmédy  , d’envoyer  au-devant  de  lui,  j,uf- 
'qu’à  Saint e-Méaehould,  des  détachemcns  . dü 
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hu3Êrard$„&  de  dragôris^  il  .concerta  Wvafîon 
de  fon  frçre  par  la  Belgique. 

il  compofa  fon  manifefte  adreffé  aux  F rançai^i- 
ïl  appelloit  rintérêt  de  l’ancien  clergé,  des  ci- 
devant  poifeffeurs  de  fiefs , des  anciens  magif- 
îrats^  des  financiers,  de  tous  les  partifans  de 
la  cour  ôc  de  l’adminiflration , des  militaires 
qui  n’afpiroient  qu’aux  promotions  de  grâce 
& de  faveur , à rétablir  fa  puiffance  6c  à re- 
- mettre  dans  fes  mains  le  fceptre  dudefpotifme. 

Il  confia  ce  manifefle  à Delaporte , chargé 
de  la  partie  adminifirative  de  fon  plan  de  con- 
ntre-révolution , comme  Bouillé  Tétoit  de  la 
partie  militaire. 

Il  fuit,  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  juin, avec 
toute  fa  famille.  Il  fit  prendre,  à fon  frere, 
la  route  dés  Pays-Bas  Autrichiens.  Il  continua 
fa  route  jufqifà  Varennes  : il  étoit  attendu  le 
foir  à l’abbaye  d’Orval. 

Nul  fûîdaf  Français , nul  citoyen  ne  manqua 
à fon  devoir , nui  ne  fut  infidèle  à fa  patrie. 
Louis  fut  arrêté  à Varennè,  Bouillé  6c  fes 
agens  fe  confumerent  en  efforts  inutiles  & im- 
puiffans  pour  appuyer  la  fuite  du  roi  par  îâ 
force  des  armes.  Louis  fut  ramené  à Paris. 

Son  plan  étoit  fi  vaffe,  fes  combinaifons 
étoierit  il  variées  Sz  fi  profondes,  fes  reffour- 
çes  fes  moyens  étoient  fi  multipliés,  que 
les  plus  grands  revers  ne  p.roduifoient  d’au- 
tre effet , que  celui  d’amener  le  développement 
de  mefures  plus  fimeffes  Sc  plus  défaftreufes. 

L’époque  de  la  revifion  de  la  conffituîion 
avoit  été  prévue  comme  ün  jtems  propre  à. 
modifier  ou  rejetter  les  articles  décrétés* 
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touis  comptoit^  fur  "îâ  Faÿè^tè^ÿiî^â^ît 
^cxigé  upe  çonfiantô  illimitée^  Ôc  qlii‘ eti  avbit 
jeçü  J^alîurâncç^  J^par  fàtloit  ^lus- 

.tenter,  apres  îe  retoiir  de' Varennès,' de  fap~ 
.pélier  la  confiance  irféVocabîeiTtedt  àÜéiiéé  t îl 
|alloit  imprimer  la  terreur  6c  l’êiFroi.  La  Fayette 
ïeryit  Louis  à Faris  , comme  Rouiiîé  fauroit 
icrvi^  OrvaFoû  a "Mqntmêdy.  " 

Les  citoyen^,  de^  Paris  ^ fé  conformant  à la 
.Jpi , dévoient  fe  réunir , fans  arrnes';^ ait  Chamfl-^ 
.Re-Mafs,  le  17  ^éilîet,  & figner  furfaiitéi  de 
la  .piatrie 'une,Vpéti|iôn  qui  avoit  poiff  objet  , 
d’inviter  rafiemblee  confiituante  àé  pourvoir 
à la  sûreté  décrétât,,  & de  garantir  "la  nation 
de  nouvêlfes  trahifqns.  , " 

^ , La  Fayetté  fit  prendre  les  arrhes , 6c  cbn- 
4uifit  les  troupes  : ilfit  faire  dés  dé'cbargês  d’af- 
îîlferîé^  & de  môûfquètefie:éfùf  les  pétition-- 
naires.  Le  champ  de  fa' fédération  fut  couvert 
de  morts  & de  biefies.  . , * ; 

La  confiernatîbh  fut  générale’’:  6c  ce  fut  foüb 
ces  aufplees  ,•  que  l’on  comfnénça  la  révifiok 
,de  la  confiiîutidn.^.r 

^Lotiis  qui  vqnoit  de  couvrir  la  France  de 
deuil  par  les  mains  de  la  Fayefté',  6c  qtii  dé é oit 
compter  que  le  parti  de  la  cour  alloit  pré- 
Valpif  dans  raffemblée  cbnfiitûante,  n’aban- 
j^q'nnoit  pas  fes  deftinéés  6c  le  fiiccès  de  fes 
Ijrojets  fanguinaires  à Févéneriiént  des  délibé- 
rations de  cette  affemblée.'  Du  "fond  de  fon. 
ipalais , il  agitoit  touïés  les  cours.' 

/ L’empereur  6c  le“f 01  de  Prulfé  s’eng'àgeoient 
par  une  convention,  fignée  à Filnîti  le  18- 
}uillet,  de  rétablir  fon  autorité  d’ii-rhéf  eafo 


faveur  5 l’acceffioi^  des  autres 

piil (lances^ pour  reduifê'  le  péiîte  Français  foûs^ 
Ig  joug  du  delpoti^  . ^ ^ 

. On  lui'prëf<^nta  , îè  3 d^cèrnbre  1791,1106 
Çpnititutipn  qiii  'le  rendoit  le  plus  puilTanf  ^ 
^ le  plus  indépendant  des  rois.  Mais  Loitis^ 
ne  vouloît pasjconipp.fer  avec. un  peiiple libre/ 
qui  ne  lüi  Revoit  rien  &,  ciui  lui  ofFroit  lui? 
t;î:Ôpe*  U ne  vonloit  que  des  fujets  ou  dés 
ciavés  : il  répondit  à l’affemblée  Gonftitiianté'^ 
qu’il  n’avoit  pas  apperçu,  dans  les  moyens  d’exe^_ 
cution  & d’adminiftration^^  toute  l’énergie  né- 
cedaire  pour  imprimer  ' le  mouvement , &: 
pour*  confejcyer  l’pnité  dan^  tout e^s  les  parties 
d’un  fir  Vv^d;?  y ,*.puifque  les 

objets , il  con^' 

fentoit' qup  l’expér^ie^çe^ . feule  en  demeurât' 
jiige*  V ; ' ' \ - , ■■  , 

Lorfaue  fadembîéé  cdhdituante  fe  fut  fép 

blée,  légi'jflatiyj;^ttduip^fe^^  jiiftider  ud? 

fi'fùn.^de  préface ^ Loin  d’exprimer  à l’adminip 

prima,  tous  : Tes*  relforts.  ^a  -forcé  & I aétioA 


des  loixj , s’étei^girent  • ehW  fés;  ma;ns^  : & lî 
euiploya,  çontx,ç  , toiis^  leS'  tU-oyens  d^ 

sûrexé  intérieure  Sc  ex^fi^tre-  dd^t  la.  direc-^^ 
tion-Tui.l^oit  çpu^fife  II  dey dpppa  alors  av^ 
^er|ie  jtoutës.dés  paHîe^^.dé^ce  yafîe  plan  ^ 
çonfpiration",  qui  devoit  cnargerla  France  dé 

r.oi'H ..n  J .* ü /i  J i . ■ • i 

fers/ou  i^nfeyejjr.fo  1 " 

; Il  appela Tajaarihie  dans  tunt’er^^^^^^  Il  allumà 

p- ■^^^HHmnnfrô'crrr -r  t*'^ 

U guexr^f  civile,,  dans,  tops  dq;)arteînçns.  ^ 

li  anéantit  fa  mariné.  IT  fit  meconnoit^Ta 

^2-^0  ■ £àî  ■ ' 


Souveraineté  nationale  dans  les  côîoiîiés  irieeiP 
diées,  pour  y fiibÔituer  fon  autorité." 

, Il  arma  les  Français  émigrés  & les  puiflances 
étrangères  Contre  la  France.  Il  difpérfa  les 
forces  nationales , &C  empêcha  les  Français  de 
voler  au  fecours  de  la  patrie  : il  çreiifa  le 
tombeau  de  la  France,  ôit  crût  relever  fort 
trône  par  le  maltacre  des  citoyens Tin-» 
yafion  du  territoire  Français,  entreptife  par 
fes  alliés  6c  fes  complices. 


. . §. 


Les  lettres  6z  mémoires  de  Talon,  Radix  de 
Sainte-Foi,  Dufrefne  Saint-Leon,  apoftilles  de  la 
main  du  roi,  attellent  Fétendüe  des  facrifices 
que  Fon  (e  propofoit  de  faire,  pour  s’affurer 
des  fiiffrages  des  députés  à l’affemblée  législa-» 
tive , le  fuccès  de  ces  agens  , le  progrès  de  la 
corruption.  Dufrefne  avolt  fait  adop,ter:par  la 
majorité  du  comité  de  liquidation,  malgré  la 
plus  vive  oppofition,  un  projet  de  décret  qui 
déchargeoit  la  lifte  civile  des  pendons  de  la 
maifon  militaire  dû  roi.  Il  avoit  diftribué  aux 
membres  les  plus  accrédités  de  Taftemblée , les 
argumensles  plus  per fuafifs,  pour  faire  décréter 
le  projet.  Il  fê  flàttoit  de  faire adopter  un 
mode]  de  liquidation , pour  le  remboiirfement 
des  offices  de  la  "maifon  du  roi,  quidevoit 
conferver  la  vénalité  de  ces  offices , 6c  qui  dans 
la  latitude  de  fes  bafes,  devoit  porter  à 25 
millions,  une Tii^e  de  rembqurfement  qui 
n’avoit  été  d’abprcl,calcvdée  qu^  fur  lèpied  de 
18  milli^ons.  ’ ' \ 


; Les  itiêraes  agens  réponddknt  au  rôî  d* 
jdévoueraent  des  membres  les.  plus  marquans 
dans  l’affemblée , au  moyen  à\\nefolde  mtnfutik 
& du  facrifice  de  plufieurs  millions. 

Louis  prodigua  les  tréfors  de  la  lifte  civile  > 
en  faveur  des  écrivains  qui  réufliflbient  dans 
l art  funefte  de  corroinpre  l’efprit  public  & 
de  fomenter  les  difcordes  civiles.  Il  faifoit 
afficher  chaque  femaine  à Paris  , & circuler 
dans  les  départemens  , dix  mille  exemplaires 
de  libelles  tendans  à exciter  le  peuple  à l 'into- 
lerance  & à la  révolte.  On  repréfentoit  les 
fociétés  populaires  comme  des  attroupemens 
de  fcélérats , les  patriotes  comme  des  faôieux  - 
les  citoyens  aimant  les  loix  & leurs  devoirs’ 
.comme  des  impies  ou  des  athées  ; on  provo- 
quoit  la  haine  & la  violence.  On  aisuiloit  les 
poignards  du  fanatifme.  ® 

. . Pour  donner  des  chefs  à la  multitude  égarée 
diriger  fes  coups  ^ on  la  rappelloit  au  pied 
du  trône,  au  pied  des  autels. 

. Louis  attaqua  le  crédit  public  & en  ébranla 
les  bases.  On  faifft  à Pafly , Pimmenfe  quantité 
de  papiers  deftinés  à la  fabrication  de  cinq 
cent  millions  d’aflignats,  les  prefles,  les  poin- 
çons montés  en  bois  d’acajou.  On  ne  put 
découvrir  l’auteur  d’une  entreprife  dirigée 
avec  tant  de  luxe , & dont  l’avance  excédoit 
\à  fortune  d’un  particulier. 

La  lifte  civile  fit  aufli-tôt  publier  & afficher 

des  réftexions  fur  les  faux  aflîgnats.  On  difoit 
•aü  peuple  que  les  fabricajeurs  des  faux  affignats 
n avojent  pas  été  arrêtés  , que  Içs  perfonnes 
detenues  aetoient  peut-être  pas  coupables, 


tjiîe  la  poUcé*  n’avoit  pas  prév^mi  l’érâilSoÜ 
des  fallut  àfli^ats  ^ pue-  ces  faille  affigrîats 
étoiçîit  parfaitement'  femMâbles^  ^â-  qui 

fortoient  des  preffes^natidnaks  qu’il^  était 
impdiîible  de  les  diftinguer^  5^*  de*  les  recon- 
naître* .1-0  , i,  : • 

Huk' inilie'  exemplaires  de- ces^  reflexidns 
"tépandsfent- f alarme  5 firent  craindre- pdur  îe^ 
engagement  dé  l’état firent  augmenter  excef- 
iivement  le  pti des  denrées  ^ - ralentirent  le 


commerce  & la ‘cirGülaîionï  ^ 

Tek étGit.l’ufage  que  Louk  faifoit  d’ilnfe^ îiflé 
ciidle^dégouta'nte  dè  là  fueur  dû  fang-du 
peuple.  - ' " 

rLes  mécontens  n’avoient  vii.  qu’avec-^  une 
Torte  d’effroi , la  réunion  d’Avignon  à là  France^ 
îparcequç  cette  réunion* leur  enlevoit  un  -asÿie 
& un  point  central  de  ^ ralliement ‘^^-d’eti  ^lS 
.pou^oknF  troubler  Pétât  aveè‘'  iîppdmté  ÔC 
Tervlr-leur-  intérêt  èé* les  fureur^  de*li^ûis,  ■ 
Mulot  avoit  défatmé^là  confédéré îidn^AH^ 


■ & avoit  contenuTarifio  cratié  p eiifd  rn t la  ré vo'« 

•lutiâni--  ^ .r. ^ .- 

. déereté'  tdnéérnàfit  ia  téumdri  &d  orgà- 
nifttion  -prorifoke  gddn  ôé^  ck ; Gomtat 

- Vènâifiim; -‘né^'fu^è'nt  ppinf 

T><anf^îïn?^rtTVrd ‘d’tin  ttiois  fanèloix*» 


- dviJs"  ■cette-itiaîheurciiV  cfffitri'eOoîi.-l’-â-ifto- 

‘rTiifÿ®ne'  p6îW6it'‘'iêttë‘'-conteniiÈ  qùé  é'af 

mmm  ià\m> 

^ îsii^lVrée  dui'è'iîg  'délâ'craiiite  qtie  luràvefînt 

infpirée 


înfpirée  raffemblée  électorale  & l’armée  de 
Monteiix , 1 ariftocraîie  menaça  îa  liberté  pu- 
blique , Sc  üt  immoler  fur  i’auîel  un  de  fe's 
plus  intrépides  dérenfeurs , par  la  main  du 
fanatilme.  Cette  feene  atroce  ^ les  malheurs 
qui  la  fui virpî , n’auroient  pas  fouillé  le  berceau 
de  la  liberté  Avigoonoilej  s’iln'étoit  pas  entré 
dans  le  plan  de  Louis , de  ne  pas  fure  exécuter 
le  décret  de  réunion  , & d’abandonner  Avignon 
a i ariilocratie  nobiliaire  de  /acerdoîaîe,  ou  d^y 
.établir  un  foyer  de  contre-révolution. 

Le  clergé  sûr  de  la  protedion  de  Louis  , qui 
avoit  promis  le  i6  avril  , ai  evêqiie  de  Cler- 
mont, de  le  rétablir  dans  fes  biens  Sc  dans  fes 
emplois , s’il  recouvroit  fa  puiiTance , ne  fe 
contint  plus.  Il  excita  des  troubles  dans  tous"^ 
les  departemens.  Touie  la  France  demanda  à 
l’afTembiée  iégilative^  une  loi  pour  faire  celTer 
ces  deiordres.  Le  decret  fut  porté  le  ip  novem- 
bre: Louis  qui  avoit  fait  naître  ces  troubles 
utiles  à l’avancement  de  ^es  deiTeins,  ne  voulut 
pas  en  ordonner  la  ceffation.  Il  refufa  de  fanc- 
tîonner  le  décret  du  corps  législatif. 

Cette  vrdoire  d’ûae  cûrpo  at:ôa  détruite 
furie  corps  législatif  & la  natiou  , lui  fit  efpérér 
de  nouveaux  fiiccès. 

La  ville  d’Arles  chaflk  les  patriotes  de  fon 
fein  , &c  fe  coalifa  avec  les  fanatiques  des  villes 
voifioes  6i  l’arlftocratie  d’Avignon  , redevenue 
pulffanîe.  Tous  les  déparîemens  du  Midi  furent 
agités  des  plus  violentes  convulfions.  Le 
peuple  égaré  par  fes  prêtres^,  par  des  citoyens 
autrefois  décorés  du  titre  de  nobles,  & même 
par  fes  adrainiflrateurs , fe  précipitolt  dans  I- 
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îévolte.  Marfeiîle  inquiète  de  ces  mouvement 
nuilibîes  à fon  commerce  & au  bien  général, 
envoya  des  guerriers  patriotes  , reconquérir 
à la  liberté  & à la  patrie  des  citoyens  égarés. 

A peine  Louis  fut-il  informé  de  cette  dé-^ 
marche , qu’il  bî  dégarnir  les  bords  du  Rhin 
menacés  par  les  Français  émigrés  , & donna 
ordre  de  faire  marcher  une  oartie  de  l’armée 

â. 

contre  la  garde  nationale  de  Marfeiîle,  au  lieu 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Arleiiens  6c 
leurs  confédérés , & de  faire  punir  les  chefs 
des  rebelles.  Mais  l’allémblée  légiflative  infor^ 
mée  de  la  véritable  lituation  d’Arles , chargea 
le  pouvoir  exécutif  d’employer  les  troupes  de 
ligne  & les  gardes  nationales  , à foumettre  ôc 
défarmer  cette  ville. 

La  confufion  étoit  extrême.  Louis  n’avoit 
confié  le  fervice  de  fa  chapelle  qu’à  des  moines,, 
il  ne  voyoit  que  des  prêtres  réiraéfaires  dé- 
voués &:  intéreflés  au  rétabliffement  du  def- 
potifme.  Desattroupemens  nombreux  s’effor- 
çoient,  dans  les  départemens,  de  rétablir,  à 
main  armée,  des  prêtres  & des  curés  réfrac-, 
taires. 

Un  miniftre  de  l’intérieur,  rendant  compte 
à l’affemblée  légiüative  de  la  fituation  de  la 
France,  déclara  que  le  danger  étoit  irnminent ^ 
qu’il  ne  pouvoit  répondre  de  la  sûreté  & de 
la  tranquillité  publique,  qu’il  ne  trouvoit  dans 
les  îoix  exiflantes  aucun  moyen  d’arrêter  le 
cours  des  nouveaux  troubles  & d’en  réprimer 

A. 

‘ les  auteurs , que  le  faliit  de  l’éîat  exigeoit  une 
loi  nouvelle. 

Le  corps  légiüatif  porta  ^ dans  le  mois  de 


lin  decret  contre  les  prêtres  în fermentés# 
Louîs  refiifa  fa  fanétion  à un  décret  dont  le 


'mini.iereatteftoit  la  néceffité,  & dont  l’intérêt 
oe  la  sûreté  générale  féclamoit  la  plus  prompte 


exécution. 


Le  mwîûere  étoiî  alors  compofé  de  ci 


me  div oient  néuffalrement  retomber 


Louis  étoit  perfuadé  qu’en  appellant  au  mL 
ni.tere  des  citoyens  dont  fa  politique  rendroit 
. le  zeie  <&:  les  ciFons  inutiles  & fans  effet , le 
peup  e ne  pourroit  plus  imputer  l’inertie  dit 
gouvernement  qu’aux  vices  de  fa  conüitutiom 
Mais  les  nouveaux  miniftres  imprimèrent! 
maigre  lui^  un  grand  mouvement  : ils  faifirent 
les  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  intérieure 
extérieure  de  l’état.  Lûin  voulut  réprimer 
efficacement  les  troubles  de  rinrérieur,  l’autre 
voulut  donner  une  armée  à la  France,  un 
autre  voulut  accélérer  le  recouvrement  de^ 
contributions.  Louis,  dont  ils  démafquoient 
ia  poatique  & mettoient  la  trahifon  à décou-, 
vcit , les  obligea  de  donner  leur  démiflion.  Et 
Il  leur  choifit  des  fucceffeurs  dans  les  reftes 
de  la  corruption  de  la  cour  & de  la  ville, 
l errier,  Delajard&Chambonas , ne  purent 
renare  compte  à l’affemblée  légiflative , de  la 
liîuation^de  la  France  , ni  des  moyens  de  fauver 
letat  q;a  ils  de  voient  avoir  à ieur^difpolition  , 
pour  fuppleer  aux  mefures  que  le  Corps  légif. 


%0 

Déjà  au  nom  du  roi,  Sc  fur  les  ordres  & 
les  comrnifîions  de  (es  freres , Dufaillanî  com- 
îüençoit  la  guerre  civile  «dans  le  departernent 
de  TArdêche;  il  (ouïe voit  les  municipalités, 
lorfqiie  les  préparatiis  d’une  invafion  prochaine 
furent  annoncés,  toutes  les  faéiicns  eclaterent 
dans  l’intérieur  , ô^:  le  montrèrent  prêtes  à 
déchirer  le  fein  de  la  patrie , pour  recouvrer 
des  emplois,  des  biens,  des  privilèges,  6c 
relever  le  defpoîifme  qui  leur  en  alTuroit  Is 
rétablilTenient  & la  ccniervation. 


§.  I î. 

Thevenard  âvoiî  adreiTé  aux  officiers  de  îa 
marine  l’ordre  formel  de  rejoindre  le  1 5 feptem- 
bre,  & de  fe  rendre  à leur  poüe.  L’émigration  fut 
fi  confidérable  dans  ce  corps  , que  dans  le 
mois  de  noverïibrê,  la  France  navoit  pas  la 
moitié  du  nombre  d’offic’.ers  indifpenfablemenî 


nécefi'aire  au  fervice  ordinaire  des  ports  : cepen- 
dant Bertrand  affuroit  qu’aucun  officier  de 
marine  n’avoiî  quitte  fon  pofie  5 & il  accor- 
doit  encore  des  paffie-pcrts  & des  congés  pour 
palier  en  pays  étrangers.  Il  rempliiToiî  le  dou- 
ble objet -d’anéantir  la  marine,  èc  de  renforcer 
les  émit^rés  qui  menaçoient  les  irontieres. 

L’affiemblée  léglilaûve  pieienta  a Louis  , 
k 8 mars  , le  tableau  de  îa  conduite  du  minif- 
tre  de  là  marine  ; Louis  répondit  qu’il  étoit 
fafisfait  du  zele  & de  îiuilité  des  (ervic.es  du 


minifire. 

Bertrand  le  pria  quelque  tems  après , d’ac- 
cepter fa  démiffionà  Louis  connoiffioit  un 


Il 
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dîoy,€n  qui  avoit  pénétré  Tes  defTéîns  , qui 
pouvait  en  traverfer  rexécutlon,  iirappella  au 
miniftere. 

Lacoile  avoir  rempli  avec  courage  &C  clif» 
tlndion  les  fondions  de  commllTaire  ci  vil  “ à 
la  Guadeloupe  ; il  avoiî  déclaré  , à Ton  retour  ^ 
'qiTil  venoît  acciifer  tous  les  dépqfitaircs  de 
l’autorité  civile  6c  militaire  ; il  avoiî 
dénoncé , à i’ailemblée  légiilative  , -un 
niilration  ennemie  des  principes  de  la*  liberté 
& de  l’égalité;  il^avcit  dénoncé  rincivifnie  des 
principaux  oflicicrs,  quiméconnoifToîentla  fou» 
veraineîé  nationale,  6c  qui  ne  reconnoifioknî 
que  îe  trône. 

Lacofte  devint  le  juge  de  céux  qu’il  étoit 
venu  accufer  6c  dénoncer;  fon  choix  ne  fut 
pas  long“îems  douteux  entre  la  nation  & * 
roi;  il  ne  fcngea  pliis^qirà  fervir  le  maît-e 
•qu’il  s’éîoiî  donné.  Iniideîe- à la  na^tcn,  quai 
trahit^  il  laifTa  enfre'les  tfiains  des  mêmes  oiTé» 
tiers  & des  mêmes  agens,  une  autorité  qu’il 
avoit  toujours  vue  dirigée  centre  la  nation. 
Chargé  de  faire  ’recpnfioitre  6c  refpeder  la 
fouveraiheté  nationarë,  6c  devant  envover  des 
forces  inipofantes  pour  foumettre  des  rebelies  , 
il  n’envoya  que  des  fecours  qui  furent' im 
rvouveaii  gage  de  Tinîention  du  gouvernement , 
6zne  fervirent  qu’à  affermir  l’indépendance  ôc 
la  révolte.  'Les  mefures  avoient  été  fi'"  bien 
prifes  6c  fi  bien ‘co-ordonnées  dans  les  deux 
hémifpheFês-,^  que  les  rebelles  d*e  la  Guadeloupe 
fe  font  déclarés  liautemerTî  contre  lu  fouveraî- 
neté  du  peuplé  Français,  ont  attaqué  & pour^ 
-fuivi  fes  asseiis  ^dans' le^^même  tems' oii  la 


e 
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Côfiîfè-revôîlîtîon  fe  feroit  réalîfé^  en  France  j 
fl  le  trône  nWoît  pas  été  renyerfé. 

Les  malheurs  qui^^t  affligé  les  autres  ccîo- 
lonies,  les  guerres,  les  affaffinats,  les  incendies 5> 
îe  pillage,  ont  eu  la  même  caufe  ; Louis  voü- 
loit  en  faire  une  propriété  du  trône  : il  n’y 
envoyoit  , il  n’y  entretenoît  que  des  agens 
charges  de  regner  en  defpotes  en  fon  nom , 
^ de  détruire  les  principes  d’égsliîé  & ,de 
liberté. 

$.  î I î: 

Les  freres , les  parens,  les  anciens  minillreg 
^de  Louis,  a voient  troublé  toutes  les  cours  de 
l’Europe  de  leurs  intrigues  ; ils  en  aboient 
obtenu  la  promefTe  qu’elles  armeroient  en  fa 
faveur , qu  elles  retabliroient  fa  puifTancea 
La  convention  de  Pilnitz  étoit  fignée  : l’émi- 
gration devint  alarmante  ; les  officiers  de  l’ar- 
mee  de  teire  & de  mer  quittèrent  ieurpoffêt 
les  ci-devant  gardes-du-cor.ps  , & tous  ceux 
qui  regrettoient  des  diflinaions  d’état  &c  de 
riaiffiance  , fe  retirèrent  & fe  réunirent  4 
Coblentz.  Louis  protégea  l’émigration  , ou 
plutôt,  il  la  provoqua  6c  Tencouragea,  comme 
Fun  des  principaux  moyens  d’exécution  de 
fon  plan.  • 

^oadles  écrivit  à Louis , au  commencement 
d’oaobre,  qu’il  ne  refloitqiie  deux  gardes,  au 
plus,  de  chaque  compagnie,  & qu’ii  les  avoit 
retenus  , afin  de  ne  pas  laiffer  dégrader  les  effets 
précieux  du  corps;  il  annonçoit  le  dé,  art  de 
f loîimont  & de  Colünot  ; il  dédarôif  que 
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«d'Agueffeau  & lui,  enckaînés  par  leur  devoil 
à fa  perfonne , ne  la  quitteroient  que  par  foa 
ordre. 

Un  fragment  de  lettre , datée  deGoblentz^’ 
du  7 Octobre,  renfermé  dans  la  lettre  de  Nôailles, 
fait  eonnoitre  l’état  du  raffemblement  des 
gardes-dii-corps  , la  formation  d’un  xonfeli 
d’adminiilration  ^ l’établiffement  d’une  caidTe 
militaire , comptable  dans  la  forme  ordinaire 
des  fonds  que  le  roi  étoit  prié  d’y  faire  verler 
pour  l’entretien  du  corps. 

Noailles  écrivit  encore  à Louis:  « Les  habits.^’ 

^ houlTes  ôc  chaperons  appartiennent  aux 
» gardes-du-corps,  ainii  que' les  chevaux  aux 
» officiers  : votre  majellé  ordoîine-t“elle  qu’ils 
?>  foient  remis  à ceux  auxquels  ils  appar- 

tiennent?  . > ; 

» L’intention  de  votre  majellé  i’eil-elle 
>>  pas  que  le  corps  foit  payé  jiifqu’au  premier 
>>  janvier  1792,  fauf^  d’ici  à ce  tempSj  à prendre 
»,  de  nouveaux  ordres  de  votre  majeilé»? 

Louis  ordonna>,de  zS  janvier,  au  tréforier* 
général  de  fa  lifle  civile  , de  payer  aux  officiers 
6c  gardes  compofant  les  ci-devant  compagnies 
ide  fes  gardes-dii-corps^  les  traitemens  qu’il  leur^ 
„avoit  confervés. 

L’affernhlée  légiflative  décréta  , le  9 novem- 
bre , que  iles  princes  & les  fonôionnaires 
publics,  civils  militaires  , qui  ne  feroient 
pas  rentrés  en  France  le  premier  janvier , & 
tous  les  Français  qui  feroient  encore  en  état 
de  rafiémbîement  à la  meme  époque  , feroient 
déclarés  coupables  du  crime,  de  conlpiraticii 
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contre  la  patrie,  & pilnisde  mort. 


Louis  refufa 


de  fanâ'ionner  ce  décret.  1 

Les  émigrés  tormoient  un  corps  o’armée  , 
ils  lé  recruîoient,  ils  levoient  de  nouveau:^ 
corps  au  nom  de  LoùTs.  L’empereur  avoir 
pris  avec  la  Pruiîe  & la  Suede , de  nouveaux 
engagemens  pour  l’exécution  du  traité  de 


Pilniîz. 

. Louis  fut  invité  , le  29  novembre  , de 
requérir  les  éleéleurs  deTreves,  de  Mayénce, 
ôc  autres  princes  de  l’empire,  de  diffiper  îeS 
raffemblemens , & de  faire  ceffer  les  recrute- 
meris  qii’îls  îoléroient  dans  leurs  états. 

_ Il  répondit,  le  14  décembre,  à railemblée 
rlégifiative  , que^remp'ereur  avoit  rempli  cé 
■qu’on  devoir  attendre  d’un  allié  bdele  ; que 
fes  demandes  n’avoienu  pas  eu  le  même  fuccès 
auprès  de  quelques  autres  princes , qu’il  écri- 
voit  à* l’empereur  pour  l’engager  à continuer 
fes  bons  offices%>  Ôc  à' déployer  fon  autorifé 
comme  chef  de  l’empire  , pour  éloigner  les 
malheurs  que  ne  manqueroit  pas  d’entraînéî 
une  plus  longue  obftination  de  quelques  mem- 
bres du  corps  Germanique. 

On  ne  poiivoiî  croire  alors  que  cette  réponfe 
étoit  une  trahifon  , une  perfidie.  Louis  difoit 
à la  nation  que  l’empereur  fe  conduifoit  en 
fidele  allié.  Cependant  l’empereur  follicitoit 
depuis,  fix  femaines,  les  rois  de  l’Europe  de 
s’engager  à joindre  leurs  forces  'aux  fiènnesy 
pour  déclarer  la  giien'e  à la  nation  Françaife 
au  nom  de  Louis , aufil-tôt  que  les  circonf- 
tances  en  préparero'ient  l’oc^^afion  ou  Te 
fuccès,  « - ^ 
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Mais  le  danger  avertit  l’aiTemblée  légiflativ* 
d approfondir  la  fituaîion  politique  de  la 
France  à l'égard  des  pnifiances  étrangères,  6^: 
les  dilpofitions  particulières  de  la  maifon  d’Au- 
triche. 

Les  négociations  ouvertes  avec  les  éleéleurs 
& les  princes , ne  praduifirent  de  leur  part 
que  des  promefTes  qui  demeurèrent  fans  effet 
fans  exécution. 

La  correfpondance  offenfible  de  la  cour  de 
Vienne  offrit  un  plus  grand  intérêt.  On  n’y 
retrouva  pas  ces  diipodtions  amicales,  ces 
bons  cfiices  d’un  ddele  allié  que  Louis  avoit 
annoncés,  le  14  décembre,  pour  tromper  la 
nation , & l’entretenir  dans  une  fimeflefécurité; 
on  -n’y  vit  que  l’inîenîion  de  rétablir  l’ancien 
gouvernement  ,*  de  faire  la  guerre  a_li  peuple 
Sc  de  protéger  le  roi.  Cette  cour  répétoit  les 
mêmes  p-aintés  que  Louis  avoit  faites  dans 
fom  manifeile  du  ic  juin  ; elle  blâmoit  le  gou- 
vernement inténeiir , la  liberté  publique,  les 
fociétés  populaires  ; elle  renouvelloit  les  ca- 
lomnies imprimées  dans  les  libelles  que  la  lifle 
civile  fiiifoit  didribuer  à Paris  & dans  les 
déparîemens  ; elle  exigeoit  que  la  nation  rendît 
à Louis  bexercice  du  pouvoir  abfolu  , & qu’elle 
i’inveflit  de  la  fouveraineîé  ; elle  fe  réfervoit 
de  faire  connoifre  fes  intentions  ultérieures  , 
lorfqu’on  auroit  effayé  la  force  des  armes, 

La  guerre  éîoit  inévitable  ; la  confpiration 
des  rois  contre  le  peuple  Français  commença 
éclater  : Louis  étoit  le  chef  de  cette  conf- 
piraîion  , qui  s’étoit  formée  pour  lui , pour 


fsccroiffement  de  fa  puiiTance  , & pour,  lui 
donner  des  efclaves, 

. L’arniee,  qui  depuis  îe  mois  de  juin  deyoît’ 
être  portée  an  pied  de  guerre,  étoit  réduite 
à î 00,000  hommes.  Narbonne  fut  chargé  de 
Taugmenter  de  ^0,000;-  il  ne  leva  que  26,000 
hommes,  ôc  fufpendit  le  recrutement  : il  ht 
renvoyer  un  grand  nombre  de  citoyens  en- 
rôlés ; il  viiita  les  armées  &z  les  frontières  ,, 

remplit  tous  les  pohes  & toutes  les  places 
d ofHciers  dont  fmciv'ifme  étoir  généralement 
connu  ; il  aveugla  ralTemblée  léglilative  par 
fa  popularité , fa  turbulence  & fon  audace  , 
fur  la  nature  de  fes  préparatifs  de  guerre  ; il 
afTura  que  tout  étoit  prêt  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne dans  le  mois  de  février. 

: taifoit  affirmer , depuis  le  commence- 

ment de  février  ,par  les  mimiires  de  la  guerre,.: 
Narbo  nne  & de  Grave  , que  les  places  étoient 
en  état,  de  dérenie  & de  (ùreté,  que  des  arfe- 
nâux  &c  les  magaiins  étoient  abondamment 
pourvus  , que  les  .armées  étoient  prêtes*  à 
marcher.  Il  propofa  la  guerre  le  20  avril;  &c. 
ia-'guerre  fut  décrétée.  . .i 

^ On  travailla  1 armée  pour  la  dlvifer.  Les 
officiers  qui  ay oient  excite  les  troupes  à la 
défertion  , qui  avoient  quitté  leur  pohe  §c 
^'-h^^avcient  .été  prendre  leur  rang  parmi  les 
émigrés , frirent  remplacés  par  des  hommes  qui 
manifeiierent  les  mêmes  fentimens  êc  les  mêmes 
difpoiiîions. 

Servan,  appelle  par  politique  au  miniilere  , 
fiît , maigre  la  cour , manier  les  rênes  du 


gouvernement;  li  reconnut  ruifuffifance  des. 
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préparatifs  & des  forces  militaires  ; il  vit  toùt^ 
I etendiie  drodanger;  & ce  danger  ne  lâÜToit 
pas,  pour  y remédier,  le  tems  néceffaire  à 
i achat  des  armes ,,  à la  levée,  au  recrutement, 
à ia  formation  & à l’armement , de  nouvelles 
troupes,  n falloit  créer  , crgaîiifer  & armer 
fiir4e^ champ  une  armée. 

îi  propofa  a l’afTemblée  légiflative  de  décréter 
la  levée  de  24,000  volontaires  nationaux^ 
habilles  & armés , appellés  de  tous  les  dépar- 
temens  , qui  feroient  invités  de  fé  rendre  à 
Pans  à la  fédération  du  14  juillet , & qui  for- 
meroient,  dans  un  camp  auprès  de  Paris',  une 
réferve  deflinée  à .renforcer  les  armées , ou  k 
les  recevoir  en  cas  de  revers. 

Le  projet  du  miniflre  , combattu  dans  î’af- 
femblee  par  quelques  membres  corrompus  , 
fut^  adopté  & décrété.  La  levée  fut  réduite 
fixée  à 20,000  ; mais  on  ne  fut  pas  moins 
fondé  à penfer  que  l’on  aiiroit , le  14  juillet, 
•une  armée  de  40,000  hommes  également  prêts 
, à camper  & à entrer  en  campagne. 

Louis  refufa  de  fanéfionner  un  décret  qui 
aiiLiroit  à la  France  une  armée  pour  combattre 
fes  ennemis;  il  fe  hâta  de  renvoyer  un  mi- 
nière qui  déconcertoiîfes  projets,  & qui  vou- 
’loît  déployer  toutes  les  forces  & la  puifiancq 
de  ia  nation  contre  les  confpiraîeurs  & ie^ 
rois  coalisés.  ^ , 

L’affemb^ée  legiflative  demanda  enfin'  au 
pouvoir  exécutif  un  compte  de  la  fituatioh 
de  la  France,  & des  moyens,  Sc  des  ref- 
fources  qui  pou  voient  garantir  la  fureté  ih- 
téneure  & extérieure  de  l’état  Ce  compte , 
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pluSeurs  fois  demandé , ne  fut  jamais  rendu. 

Toute  la  France  retentit  de  ce  cri  : Louis 
trahit  la  nation, 

Louis , frappé  de  ce  cri,  ne  voulant  pas  pa- 
roître  abandonner,  l’état,  ni  prendre  des  me- 
fures  qui  pulTént  contrarier  foo  plan  de  conf- 
piration , propofa  à raffemblée  nationale  de 
renforcer  d’armée  de  42  nouveaux  bataillons. 
Ce  ne  pouvoir  être  une  reffource  que  pour 
Tannée  fuivante.  La  levée  de  42  bataillons 3 
par  la  voie  ordinaire  d’enrôlement  & de  re- 
crutement, leur  raffemblement,  leur  organi- 
I*  -iation  exigeoienî  beaucoup  de  tems.  Le  gou- 
vernement n’avoiî  ni  draps  pour  les  habiller , 

■ ni  fuûls  pour  les  armer.  Louis  comptoit  que 
la  contre-révolution  feroit  opérée,  &'qiie  la 
France  feroit  alTervie  , avant  que  ces  42  ba- 
taillons fuîTent  levés  , ou  du  moins  avant  qu’ils 
fufTent  armés. 

Cependant  il  craignoit  encore  que  le  génie 
de  Servan  ne  donnât  une  armée  à la  France. 
Le  decret  qu’il  avoit  refufé  de  fandlionnér 
etoit  connu  de  tous  les  Français.  Des  citoyens 
armes  fe  raifembloient  dans  tous  les  départe- 
mens  pour  fe  rendre  à Paris.  Louis  fit  adreifer , 
a la  fia  de  juin,  par  le  minifire  de  l’intérieur, 
a tous  les  diredoires  ou  confeils  de  dépar.- 
temens , l’ordre  formel  de  difliper  tous  les  raf- 
femblemens  de  gardes  nationaux , d’interrompre 
leur  marche , & de  les  faire  rentrer  chez  eux. 
C eif  par  toutes  ces  perfidies  que  Louis  a 
empêché  la  nation  d’avoir  le  14  juillet  40 
mille  foîdats  qui  l’auroient  préiervée  d’une 
invafion.  . 
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L'affemblée  nationale  apprit  le  4 juillet, 
par  des  nouvelles  particulières  , l’arrivée  des 
troupes  pruiîiennes.  Louis  lui  avoit  laiffé  ignc- 
fer  & les  dîfpolitions  roi  de  Priiffe , & 
la  marche  de  tes  troupes.  Elle  requit  le  pou» 
yoir  exécutif  de  lui  rendre  compte  de  i’éîaî 
des  relations  politiques  de  la  France  avec  la 
Pruffe. 

Louis  répondit  en  roi  fur  de  fa  viéloirej 
& qui  vient  d’ordonner  de  river  les  fers  de 
fes  nouveaux  efclaves.  Il  termina  ainii  fa,  lettre 
du  6 : » La  marche  des  troupes  prufTiennes  , 
» dont  le  nombre  fe  porte  à cinquante  mille 
^ hommes , & leur  raffemblement  Lirnos  fron* 
tieres  , tout  prouve  ~ un  concert  entre  le 
» cabinet  de  Vienne  &C  celui  de  Berlin.  Ce 
3*  font  là , Meilleurs  5 des  hoililités  imminentes , 
» aux  termes  de  la  conilitution  : j’en  donne 
» avis  au  corps  légiflatlf. ...  • 

Louis,  infultant  aux  malheurs  du  peuple, 
citoit  encore  la  conibtution , dont  il  croyoit 
pouvoir  abolir  bientôt  l’autorité  & le  nom, 
il  avoit  laiflé  les  troupes  priiiîiennes  fe  raf- 
fembler  fur  les  frontières,  après  une  marche 
de  î lieues  , il  n’avoit  fait  aucuns  prépa- 
ratifs de  guerre  pour  repouffer  ou  attaquer 
ce  nouvel  ennemi.  Il  refufé  une  armée 
que  la  nation  lui  offroit:  il  ne  parloit  enfin 
des  dlfpofiîions  hoffiles  du  roi  de  Pruffe,  qu’a- 
près  que  l’affemblée  légiffative  l’avoit  forcé 
de  rompre  le  filence. 

Eîoit-ce  à l’avis  du  6 juillet  que  fe  bor- 
noient  les  devoirs  de  celui  que  la  conffiîu- 
îion  avoit  chargés  de  pourvoir  à la  fureté  de 
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1 etaî  5 de  faire  des  préparatifs  dé  guerre  prd^ 
portionnés  a ceux  des  états  voilins  ^ de  diiiri- 
buci  les  torces  de  terre  & de  mer,  d’en  ré— 
gler  la  diredion  en  cas  de  guerre,  &,  en  cas, 
d hofiiiites  iniiîîînenîes  , d’en  donner,  lans  au- 
cun délai  , la  notiiicadon  au  corps  légiflatifô 

Mais  Louis  avoiî  voulu  épargner  à les  al- 
lies & les  complices , la  peine  de  combattre 
& de  vaincrCi  îl  avoit  dilperfé'  & , pour  ainfî 
dire , anéanti  les  forces  nationales.  La  Fayette 
ne  s’appiiquoit  qu’à  travailler  l’armée  qu’iî 
comiuandoit , à la  fatiguer , à l’aiïoibiir  par 
des  marches , des  contre-marches  & des  cam- 
pemens  inutiles  , a en  faire  une  armée  royale, 

Montefquiou  , d intelligence  avec  la  cour^ 
avoiî  dit  a laiTemblée  nationale,  que  li  la  con- 
duite du  chef  du  pouvoir  exécutif  dcvenoic 
un  objet  d’examen  & de  difculTion  , fon  ar- 
mée fe  dédareroit  pour  le  roi;  & il  rctenoit 
dans  le  midi  une  armée  que  riniérêt  &;  le 

danger  de  la  patrie  appelloient  à renforcer 
celles  du  centre  & du  Rhin. 

^ Des  corps  nombreux  , des  bataillons  entiers 
eîoient  cafernés  & oubliés  dans  les  départe- 
meus  1 ntérieurs.  Les  régimens  coloniaux 
languiiloient  dans  les  départemens  du  Mor- 
biiian  & du  Finiffere. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  France  ^ lorf- 
qiie  tous  les  minières  déclarèrent  à l’affemi 
biee  nationale,  que  ne  pouvant  être  utiles  à 
la  patrie  , ils  venoient  de  donner  leur  démif- 
iion  au  roi.  Ils  confignerent , dans  les  deux 
lettres  qu’ils  écrivirent  à Louis  le  lo  juillet^ 
i€urs  himmns  de  kiir  conduite.  L’une  de  ce^ 


lettres  contient  leur  démifîion  ; l’autre  eii  cx2 
piiqiie  les  motifs.  îls  difent  que  l’on  a deman- 
pliitieurs  d’entre  eux  un  décret  d’ac- 
culation,  que  leur  déminion  combinée  fera 
Utile  au  roi  , que  l’affemblée  nationale  de- 
viendra odieufe,  & que  le  peuple  n’envifa- 
gera  les  députés  que  comme  des  déforaani- 
ta  leurs. 

^ Louis  laiffa  en  ^ effet  le  minifîere  déforga- 
nifé,  jufqu^au  13  juillet.  ^ 

Laffe  de  feindre  & de  difiirauler  , ne  dou- 
tant pas  du  fuccès  de  fa  confpiraticn , il  se 
déclara  publiquement  l’ennemi  de  la  France  ; 
il  éleva  d’Abancoiirt , neveu  de  Galonné , 
au  miniflere  de  la  guerre, 

Les  manifefles  des  cours  de  Vienne  & de 
Berlin  apprirent  à l’Europe  que  ces  puifances 
-avoient  prislesarmes  pour  réformer  la  coniH- 
îiitîon  françaife , pour  détruire  des  principes  de 
liberté  contraires  à l’honneur  & à la  fùreîé 
des  couronnes,  combattre  les  défordres  Sc 
l’abus  des  fociétés  populaires,  invefir  Louis,’ 
leur  allié , de  la  foiivéraineté  nationale  , ôc  du 
pouvoir  abfolu.  Elles  ne  demandoient  rien 
pour  elles-mêmes , elles  n’avoienî  aucunes  pré- 
tentions ,fur  la  France,  elles  ne  s’armoient 
que  pour  relever  la  puiffance  de  leur  allié. 

Le  jeu  de  tous  les  relforts  de  la  politique 
de  ce  fameux  eonfpiraîeur , devoit  produire 
un  effet  fi  terrible  6c  û fûr,  qii’après  qu’il 
fut  abandonné  de  tous  fes  éomplices  du  de- 
dans , & renfermé  au  Temple,  la  commotion 
fut  encore  f violente , que  l’on  crut  la  France 
perdue. 


31 

Lorfqiie  le  trône  lut  renverfé , l’affemblée 
nationale  eut  une  marche  rapide , & fut  conf- 
tamment  occupée  du  lalut  de  Férat  : de  nou- 
veaux miniftres  donnèrent  îe  mouvement  à 
toutes  les  parties  du  gouvernement  ; le  leîe  & 
le  courage  infatigable  des  troupes  feconderent, 
par  des  prodiges , les  taie  ns  & le  patrioîifme 
des  nouveaux  généraux  ; lu  France  fe  leva 
toute  enîiere  : cependant  Fenncmi  s’avança  , 
fe  faifit  de  Longwy , s’empara  de  Verdun  au 
nom  de  Louis , & Fon  ne  put  oppofer  pen- 
dant plus  de  trois  iemaines  qu’un  corps  de 
i6  mille  hommes  à une  armée  de  îo  mille, 
Thion ville  fut  ab  andonné  au  courage  de  fes 
habitans  , & d’une  garnifon  peu  nombreiife  : 
Lille  au  milieu  des  Gammes , ne  pouvant  re- 
cevoir de  fecours  , n’eut  à oppofer  à la  fureur 
des  Autrichiens  &dela  iceur  de  Marie- Antoi- 
nette que  l’héroifme  de  la  liberté. 

Ce  ne  fut  qu’après  que  Louis  fut  précipité 
du  trône  qu’on  apperçuî  les  chaînes  qu’il  avoit 
préparées  à la  France , & par  quelle  longue 
fuite  de  forfaits  il  lui  avoir  ravi  fes  forces  ôc 
enlevé  tous  les  moyens  de  réliUance. 

Louis  n’avoit  pas  négligé  de  s’environner 
de  forces  , & d’un  nombreux  parti  dans  Paris, 
&L  dans  le  fein  même  de  l’affemblée  nationale. 


Briffa c avoit  exigé  du  nouveau  corps  des 
gardes  , le  ferment  de  fuivre  le  roi  par»toiit 
où  il  iroit.  La  corruption,  l’incîvifme  avoient 
fait  de  fi  rapides  progrès  dans  ce  corps  , que 
Louis  fut  obligé  de  cenfentir  à fa  diffolution  : 
mais  ilfe  l’attacha  plus  particuliérement  encore 
en  lui  confervant  le  même  uaitement. 


n faifoît  enrôler  clandeftlnsnieht , & lever 
dés  compagnies  pàr  d’Angremônt  , Gillet  ÔS 
Autres  agens  falariés'par  la  lille  civile.^j 
Il  s’étoit  acquis  les  officiers  de  police  de 
àùreté.  Il  avoir  attenté  par  leurs  mains  à la 
liberté  des  menibres  de  l’affemblée  légiüative. 


Il  raffembloit  dans  Ton  palais  ce  bureau  cen- 
tral , qui  exerça  une  inquilition  fi  violente  y 
qui  fit  emprifontier  des  citoyens  pour  avoir 
manifefté  leurs  craintes  ou  expofé  leurs  opi- 
nions politiques  dans  les  aflemblées  légales  6c 
conftitûtionnellec  des  ferions. 

Il  avoit  retenu  à fon  feryice  perfonnel  les 
ci-devant  Garde-SuifTes  , quoique  la  conili- 
tütion  le  liii  défendit , que  Taffemblée  nationale 


eût  formellement  réclamé  contre  cette  vio° 
iation  de  la  conftitution , eût  décrété  Téloi- 
gnement  de  Paris  de  toutes  les  troupes , 6c 
notamment  des  SuifTes,  dont  le  danger  immi- 
nent de  là  patrie  exigeoit  le  fervice  fur  les 
frontières-.  ‘ ’ 

Le  peuple  connoiffoit  enfin  la  fituation  de 
la  France  & les  trahifons  de  Louis.  L’afTem- 
blée  nationale  les  avoit  annoncées  à la  France  : 
la  conduite  de  Louis  y les  manifefies  de  fes 
alliés  ne  laifîoient  aucun  doute.  Le  peuple 
demandoit  la  déchéance  de  Louis  , il  devoit 
s’afTembler  le  10  août.' Louis  fit  rafl’embler  , 
le  9 , dans  fon  palais , tous  les  SuliTes  6c  les 
Français  qüi  étoiént  à fes  ordres.  Il  fit  réunir 
dans  fon  palais  , pendant  la  nuit',  les  autorités' 
ccnfiltuées  pour  les  retenir  comme  otages  : 
il  donna  à M’andar,  commandant  de  la  garde 
Hûdonale  ; l’ordre  de  difpofer  des  pièces  de 
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eanon  dans  plufieurs  quartiers , de  laiffer 
peuple  s’avancer , fe  former  en  colonne , 
de  l’écrafer  enfuite  par  le  feu  de  fon  artil- 
lerie. 

Il  fît  le  matin  la  revue  des  Suifles  & des 
Français  confondus.  L’air  retentit  en  fa  pré- 
fence  de  cris  de  vive  le  roi , & de  cris  d’in- 
fulte  contre  la  nation.  On  chafîa  ceux  qui  ne 
partagèrent  pas  les  mêmes  fureurs. 

Mandar  ayant  été  arrêté  ayant  d’exécuter  les 
ordres  de  Louis  , le  peuple  arriva  devant  le 
château  avec  cet  abandon , ce  défaut  de 
précautions  , fuite  ordinaire  de  la  confiance  & 
de  la  fésurité.  Les  Suiffes  , en  promettant  de 
ne  pas  tirer  & en  jetant  quelques  cartouches, 
écartèrent  tout  fentiment  de  défiance  ; & le 
peuple  ne  crut  pas  avoir  d’ennemis  à obferver 
ni  à combattre, 

Louis  fortit  de  fon  palais  & fe  rendit  dans 
le  fein  de  l’affemblée  nationale , pour  y attendre 
la  nouvelle  du  fuccès  de  fes  ordres  & de  la 
vidoire  qu’il  fe  flattoit  de  remporter  fur  le 
peuple  de  Paris  , en  attendant  que  fes  alliés 
vinflent  lui  apporter  à la  tête  de  loo  mille 
hommes  , la  nouvelle  des  départemens  fubju- 
gués , &;  de  la  France  âflervie. 

Le  fîgnal  du  combat  fut  donné  par  un  coup 
de  canon  , chargé  à mitraille  , tiré  par  les 
Suilfes  fur  le  peuple.  Les  alTadins  du  château 
répondirent  à ce  fîgnal  par  un  feu  de  mouf- 
queterie  le  plus  violent  le  plus  meurtrier. 
Ce  fut  fous  ce  feu  que  la  gendarmerie  , les 
fédérés  des  83  départemens  & les  citoyens  de 
Paris  fe  rallièrent  ^ Çr\  tp»»rc’  rangjs  ^ 
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donnèrent  & reçurent  la  mort  avec  la  même 
intrépidité  , àc  rcnverferent  le  trône  de  la  ty» 
rannie. 

On  ne  faura  jamais  combien  de  généreiifes 
viftimes  ont  péri  , combien  cette  glorieufe 
journée  a coûté  de  fang  à la  France. 

Louis  reçut  la  nouvelle  de  ce  grand  événe-* 
ment , comme  il  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la 
prife  de  la  Baftille.  On  le  vit  alors  tel  qu’il 
s’étoit  montré  les  5 & 6 odobre,  les  28  fé- 
vrier 18  avril  ;’tel  enfin  qu’il  avoit  paru  lors 
de  Ton  arreftaîion  & après  fon  retour  de  Va- 
rennes.  Il  ne  regarda  la  viftoire  du  peuple  qu* 
comme  un  dernier  revers  facile  à réparer  , & 
dont  le  fuccès  de  fes  complices  allotr  le  venger. 
Il  calculoit  les  jours  & les  heures  marqués 
pour  ràccomplîfTement  de  fes  defTeins  , oii 
Brunfvick  alloit  frapper  des  coups  d’autant  plus 
fûrs  , que  Louis  avoit  enlevé  aux  Français 
tout  moyen  de  réflfîance. 

Brunfwick  parcourut  en  vainqueur  les  dépar- 
temens  de  la  û^ozelle,  delà  Meufe,  menaçoit 
celui  de  la  Marne  , au  nom  de  Louis.  Le  fâng 
des  Français  héroïquement  prodigué  dans  un 
combat  de  1 8 heures , arrêta  le  20  feptembre 
le  cours  de  l’invafion  ; & le  21  la  royauté  fut 
abolie;  mais  la  France  ne  fut  pas  encore  dé- 
livrée des  crimes  Sc  des  forfaits  de  la  royauté  r 
VoufTy  fut  incendié  ; les  émigrés  , commandés 
par  Broglie,  égorgèrent  les  femmes  les  en- 
fans  , ou  les  firent  périr  dans  les  flammes.  Le 
feu  des  batteries  qui  réduifirent  Lille  en  cendres,, 
fut  allumé  par  la  main  d’une  Autrichienne , 6c, 


pour  dire  plus.,,  d’iinq  feur  ^de  Mar^e-^ntoî-s 
nette. 

* ✓"N  ■ ^ ' 

On  a long-temps  imputé  les  Grimes  des 
rois  à leurs  ministres  , à leurs  confeillers  , à 
îpurs  courtifans.  L’attentat  de  Louis  n’appar-x 
tient  qu’à  lui.  Les  courtifans  n’ont  pas  cor-  • 
rompu'îe  monarque  ; Louis  a marcliandé  des  ^ 
efclaves  &c  des  complices  jufques  fous  la. 
çhaumîere  ; il  a tenté  de  tout  corrompre  ; il  a . 
conflamroent  fuîvifon  plan,  malgré  le  change- , 
ment  fréquent  des  miniflres,  & malgré  leiir  ' 
oppofition  r ça  ,eté  fous  le  miniftere  le  plus, 
pppôfé  à fes  deffeins  , qu’il  a le  plus  avancé  le. 
développement  de  fa  confpiration  il  a em- 
ployé tous  les  - talens  Sc  tous  les  crimes  pour 
affurer  le  fuccès  de  fon  attentat, 

, Diiranthon  , minière  peu  capable  , mais/, 
honnête  homme  , fut  dans  fes  mains  un  inürii-/' 
aveugle  de  fa  cruauté  6i  de  fa  perfidie. 
Le  comité  autrichien  étoit  dénoncé  à rafTem- 
Hpe  ieglfiative  & à la  France.  Louis  voulut 
faire  pérjr  les  dénonciateurs  par  le  glaive  de 
la  loi,  Ij  rédigea  de  fa  main  le  projet  de  lettre, 
qu  il  chargea  le  minifire  d’écrire  à l’accufateur^^ 
public  les  archives  de  crimes  trouvées  au  châ- 
teau des  Tuikries  , dont  l’état  a été  cpnfiaté, 
avec  la  pfis  grande  authenticité  , découvrent 
i’.âme  du  conspirateur.  * ^ • 

, Lorfque  le  temps  aura  détruit  toutes  les  ' 
preuves  , tous  les  monument  que  rrous-  avons 
Ççiis  les.  yeux , que  les  noms  de  Bouillé , Brogîie , 
la  Fayette  & Mirabeau  feront  tombés  dans' 
^oubli  k poflérité  nous  jugera  fur  ces  faits 
ces  eyenemens  ^ont  le  temps  ne  pourra^ 


jiffolblirla  mémoire.  On  iaura  encçre  que  pour 
envahit  là  foiiveraineté  nationale , Louis  arma 
les  Français  cx)ntre  les  Français  , quhl  promit  au 
clergé  de  le  rétablir  dans  fes  emplois  & dans  fes 
biens,  aux  poiTeffeurs  de  fiefs  de  rétablir  l e régime 
f^dal;  qu’il  rejetta  toutes  les  mefures  décrétées 
raffemblée  légiüative  pour  la  reprefîion  des 
trbubles  intérieurs  ; que  le  pouvoir  royal  fut 
une  arme  dont  il -fe  fervit  conflamment  pour 
détruire  la  conftitution  6c  affervir  l’état  ; qu’il 
difîipa  fes  forces  , qu’il  refusa  les  fecours  èc  les 
armées  que  la  nation  lui  offroit , qu  d defarma 
la  France  , qu’il  difperfa  tes  troupes , rendit 
leur  raffemblement  impoffibie  ; qu’il  fit  dif- 
perfer  comme  des  brigands  les  citoyens  quife 
réuniffoient  pour  voler  au  fecours  de  la  patrie  y, 
qu’il  arma  les  puifTances  étrangères  contre  la  - 
France  , que  ces  pulffances  ne  demandoient 
rien,  ne  reclamoient  rien , -qu’elles  ne  venoient 
apporter  le  fer  Sc  la  flamme  dans  le  fein  de  la 
France,  qu’au  nom  de  Louis  & pour  porter 
le-  defpotifme  fur  le  trône  ; que  Louis  leur 
donna  de  fon  château , le  fignal  de  l’invafion  ^ 
en  ordonnant  le  maffacre  des  citoyens  de  Paris., 
La  loi  la  plus  utile  au  falut  de  l’etat , & la 
plus  neceffaire  au  genre  humain  , efi  celle  que 
la  convention  porter  contre 

Louis.  La  sûreté  & le  maintien  des  gouverne-  ; 
mens  établis , exigent  qu’un  afTafiln  foit  .puni, 
de  mort.  L’intérêt  de  tout;  le  genre  humain, 
& de  la  réunion  des  hommes  en/ociété,  ^exi-  ; 
gent  que  rafTafiin  du  peuple  , & le  chef  d’une 
çonfpiration  de  rois,  contre  une  nation^  enn 
i^re»  foit  puni  de'  mqrL  - 
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> La  loi  doit  être  exécutée  auffi-tôt  d’elle 
fera  portée.  La  convention  n’attendra  point 
la  ratification  formelle  des  affemblées  primaires. 
Lltle  n attend  pas  cette  ratification  pour  faire 
exécuter  les  loix  qui  concernent  la  sûreté  gé- 
nérale , la  paix  ou  la  guerre.  L’intérêt  de 
rétat  exige  qu’aux  périls  de  fa  refponfabilité 
morale,  elle  faffe  exécuter,  fans  délai,  une 
loi  qui^  délivrera  la  France  d’un  confpirateur 
dont  l’cxifience  prolonge  la  durée  des  efforts 
Bl  des  crimes  de  fes  complices. 

Je  propefe,  dès  ce  moment,  un  projet  de 
decret , parce  que  la  traduébon  de  Louis  à la 
barre  de  la  convention  nationale,  fon  inter-’ 
rogatoire,  les  communications  de  pièces  ne 
me  paroiffent  qu’un  avertiffement  qu’il  cfl 
fournis  à l’exercice  du  pouvoir  fouverain,  êp, 
» la  jufiiee  nationale. 

rJene  vois  dans  le  décret  qui  lui  accorde  la  . 
faculté  de  conférer  avec  quelques  citoyens, 
que  des  égards  accordés  à Tifolement  & à 
î abandon  de  fes  derniers  jours. 

. J 

Projet  de  Décret, 

-y-  f.  . ^ ^ ^ 

La  convention  nationale  confidérant  que 
Lçmis  a attenté  à la  fouveraineté  nationale  ; 
qull.  a déployé  l’appareil  d’une  autorité  ufur-  ' 
pée  , employé  la  terreur  & la  force  des  ar- 
mes ; qu’il  a entretenu  les  haines,  les  divifions 
entre  des  ordres  & des  corporations  abolis  & 
ia  nation,  en  promettant  à ces  ordres  & 
çcs  corporations  leur  ^rétabliffementr  qu’il  a 


Siflipé  les  tréfors,  de  la  France  pour  enteten^ 
4es  fadiqns  & des  partie  dans  Paris,  dans  les 
dëpartetnens  , dans  le  fein  de  raffemblée  conC^ 
tituante  ; qu’il  a quitté  Paris , & protefté  con- 
tre la  conftitution , en  allant  fe  mettre  à la  tête 
d’une  armée , pour  empêcher  raffemblée  cons- 
tituante de  donner  une  conftitiition  à la  France.  ^ 
Qii’il  a employé  la  lifte  civile  à corrom- 
pre les  membres  de  l’aflemblée  ^légiftative  par 
des  dons  & des  promeffes  d’argent,  l’efprit 
public , par  des  libelles  ; qu’il  a tenté  d’ébran- 
ter  le  crédit  public , en  faifant  publier , après 
la  faifie  d’une  fabrication  de  faux  aftignats  , 
qu’on  n’en  avoit  pas  prévenu  Fémiflion , & que 
Ton  ne  pouvoir  diftinguer  ces  faux  aflignats,  de 
ceux  qui  étoient  (ortis  des  prefles  nationales;qii’il 
|i  propagé  les  troubles  dans  l’intérieur;  qu’il 
a favorifé  & encouragé  l’émigration;  qu’il  a 
formé  & entretenu  fur  les  frontières  des  raf- 
fcmblemens  d’émigrés;  qu’il  a conftamment 
dirigé  contre  la  nation  l’exercice  des  pouvoirs 
qui  lui  avoient  été  délégués  ; qu’il  a fufpenda 
l’exécution  des  mefures  décrétées  pour  la  re- 
prefîîon  des  troubles  intérieurs  ; qu’il  a excité 
la  guerre  civile  déguifée  d’abord  fous  les  appa- 
rences du  fanatifme,  & tumultuairement  con- 
duite par  des  prêtres  rebelles  qu’il  protégeoit, 

& enfuite  militairement  dirigée  en  Ton  nom  , 

& par  commiflîon  de  fes  freres , par  du  Saillant; 
qu’il  a diflipé  & anéanti  les  forces  nationales  ^ 
ôc  rendu  leur  raffemblement  impoflible;  qu’il 
a empêché  la  levée  d’une  réferve  de  io,ooD 
hommes  armés  &C  habillés  ; qu’il  a armé  la 
Priiffe , la  Hefte  , l’Autriche  & Içs  émigrés 
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Contre  la  France;  qu’il  n’a  laiffé  aux  Françaîf 
aucun  moyen  de  défenfes , dans  les  lieux  par 
lesquels  fes  alliés  dévoient  paffer  pour  fe  rendre 
jufqu’ÿjlui , èc  par  lefquels  ils  ont  paffé  ; que 
fes  agens  ont  livré  Longwi  & Verdun,  réduit 
une  partie  de  la  ville  de  Lille  en  cendres,  ont 
dévafté  les>dépaftçmens  du  Nord  , dès  Arden- 
nes , de  la^eufe&  de  la  Mofelle,  y ont  porté 
# le  fer  & la  flamifflii^en  fon  nom;  qiÀl  leur  a, 
donné  le  lignai  de  l’invafion  par  le  maffacre 
des  citoyens  de  Paris  ; qu’il  a formé , fuivi  &t 
exécuté,  depuis  le  commencement  delà  révo- 
lution, un  plan  de  confpiration  ^ qui  embraf-, 
foit  le  continent  & les  colonies , qui  lui  livroit 
la  France  par  la  main  des  rebelles  de  l’intérieur  ^ 
êc  par  les  armes  des  puilTancès-  étrangères  ; que^ 
roi  d’un  peuple  libre , il  en  eft  devemi  l’allaiïïn  ^ 
pour  envahir  la  fouveraineté  nationale* 

Qu’à  fon  nom , fes  complices  fe  rallient  ^ 
les  rois  fe  coalifent  pendant  la  fufpenlion  de 
l’exercice  delajuftice  nationale;  que  la  sûreté 
de  l’état,  l’intérêt  des  nations  & la  néceflité 
j^e  difliper  par  la  punition  du  chef,  une  eonf- 
\ i;  piration  qui  acquiéreroit  de  nouvelles  forces 
& reprendroit  fa  première  activité , ne  permet- 
tent pas  de  différer  fon  fiipplice.,  . : '^4; 

Décrété  que  Louis  feiziéme  di^  nom , dertp^ 
roi  des  Français , fera  puni  de  rÉêf|^-  t 
Le  confeil  exécutif  prov.ifoife  fera  exécuter, 
la  préfente  loi  dans  24  heures , ^ en  reaidra 
compte  à la  convention  nationale. 
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